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C ~1A~rANT -i
Me-. Mari- et M e. Crémieux plaidaient un po-

< t consiéable devait la coux îe Limog's. Me.
1ariie avait occulé toute une audinlice, sa plai-

loirle avait t été fort remarquable et a vait pro-
diiii un giand effet sur le nobreux'auditoir

pui gniiissait la graide Sall1. Le lendemain,
i t. 'émieux ent<a dans le bIariau lorsqu e la

cour venait de preildre séane. La foule était
imniense : l'évî 1quec et le haut clergé, le général
ionandan t la division, les officiers supérieurs

et les officiers, tout ce que la ville renfermait île
personnes nturquantes, avaient envahi l'aui-
toire ;- et, ntur l'estradî- occupée par les magis-
tnts, l'eslowe résenvé avait été livré aux lames,
ei grand nombre, dont la réunion était fort cu-
rieuse d'entendre l'avocat. M. le premier pré-
sid-nt Tixier la Chapelle, au milieu d'un pro-
fond sileie, lit: " Me. Créndeux, vous avez la
parole." Mu. t rémîieuîx ie se levait pas de son
bane. Que se passait-il ?

Laissez-moi mettre dans sa bouche le récit de
ce curieux incident comme nous l'avons en-
tendu nous le iaconter : " J'avais entendu le
pré'sident, et j'allais commencer, lorsque je m'a-
per;us qlue je n'avais pas une pensée pour mon
exorde, et qu'apres le mot: Messieurs, je nie trou-
'ais plus rien à -dire. J'étais consterne. Je cour-

hai la tute sous mon banc ; l'avoué me dit :
"iue lierchiez-vous ?" Je cherchais mon ex-

orde. Vous comprenez que je ne lui répondis
pas ;tmais, tout à coup, mon esprit s'ouvrit, le
commencement de ma plaidoirie était trouvé.

M. Crémieux, me lit le premier Président, je
v s as donné la parole." Je m'inclinai, je me

levai et je dis :
"M essieurs, un trait le la vie d'Henri IV nie

revient la imoire et je veux vous le conter.
"etCeette entrée en matière excita tout à la fois

n 'grand utonnemient et une vive curiosité. J'é-
tais sauvé.

" ]econtinuai ainsi:
" ltbon roi se trouvait à Rouen. Il apprit

que tle lendemain une grade cause se plaidait à
la granchamtbre dlu Parlement. Il n'avait
jamuais vu l'audience, il voulut assister à ce dé-
bat. Donc, vous pouvez vous faire une idée du
mouvement immense qui régnait dans la ville.
(Quel auditoire, messieurs ! Le chef du clergé et
ses assesseurs les plus élevés, l'armée dans ses
chefs, les citoyens l'élite de la cité, la foule qui
avait réussi àupénétrer dans le prétoire : c'était
beau à voir ; et, conne on savait que la vue des
dames était pour le roi Henri un attrait ravis-
santlt, M. le premier président avait placé entre
les Magistrats et la barre, une délicieuse cou-
tonne le jeunes femmes, qui jetaient dans le
tableau leur éclat et leur parfum. (Un vif mou-
vemttent se manifeste dans la salle, l'avocat re-
prend :)

"Quand le roi eut pris place et que le Parle-
atmet se fit assis, la parole fut donnée à l'avocat
de l'appelanlît. C'était un avocat fameux, élo-
quent, plein de savoir, intelligence rare, ora-
teur distingué, le Marie le l'époque. (A ce
comuiplitieit inattendu, adressé à son confrère
qui avait été si admiré la veille, l'avocat fut in-
tTompu par un long murmure d'approbation.)
Il iOntinua ainsi :

"Il plaida vaillamment, il développa sa cause
pendant toute une audience et charma ses audi-
deurs, si bien que le roi se prit à dire :

Eh ! messieurs, la cause est gagnée.
Sire,(dit le premier président, Votre Majesté

n'a puI entendre l'avocat de l'adversaire.
-A demain, reprit le roi ; je suis curieux de

savoir ce qu'il pourra trouver.
"Le lendemain, le roi présent et l'assemblée

mnerveilleuseient attentive, l'avocat de l'intimé
prit la parole. Plaida-t-il hien ? plaida-t-il mal ?
Jle ne puis, moi, rien affirmer (on rit) ; mais il
avait le hon procès, le droit et l'équité soute-
nuien uit sa cause : animé par le talent de son con-
freru, il se surpassa peut-être ; si bien qu'à peine
cut-il fini, l roi se lève :

'<n-itre-saint-gris ! messieurs, leur dit-il, il
faîut qut vous soyez gens bien éclairés, bien sa-
vants et bien lionnêtes, pour juger et pronon-

Tl'el juit, nuits disait M. Crémieux, cet exorde
qlui i'éttait arrivé si heurusement, quand je ne
sisO commntt j'allais eiitaier ma plaidoirie. Il
fuit tr t ii-u tut-leilh-t peut-être ne fût-il pas
sansinihie it-t-csul g1- tai lde -Mon procès. Croyez-
moi, ''stii buuonne iîchose que de bien disposer
les juges.

LES BANDI)TS AU TEXAS

Extraits l'une i-lettre d'un voyageur à
un journal américain

"C'est ici la région les bandits du Texas. Les
vols de dliiguencîe et <le voyageurs y sont d'occsur-
rcc jotunalière. Oit n'a jamais rien vu <le
semtblable- datis l'htistoire <les Etats-Untis. Uit
houneit< si-ti a délilsé la dilig-ence <le Wa-co a
Gaule-svillI, quîi étatit pleine de voyage-urs ; puis
uite set'nd ditt liigenct<e, pr-ès de Bolton ; puis une<
troisièime, iiillant dle N McDud< lu Bastrop ; puuis
c-tllI- d'Auistint à L.o-hart, et le même jout celle
dei Suit Anutoio à Ausaitn. De)cux jours apurès, ce
volt-un émtérite a été uîrrêté à Lîulintg, musni <le
l'argent e't <1<s I-ttres chargées dont il ne s'était
pais enucore défadit. Nous tavonus orgutnisé un
grndîe jiury àt son initentiont spéciale, et il va être
jlugé et condamniuié pîrompt<eent.

"lHieru, lit diliigenue îde C'lebun à Fort Worth
ut été déevalisée- par deuix hiommen<s. Leur butini
xi'a pîas été granit, unais il y avait six voyageurs,
quii se sonît emprîessés <le remettre le peu d'ar-
gi-ut q u'ils auvaient, suans su-ulemîet songer à la
résistance.-

Le pis est que les brigands audacieux sont
ljet d'une grande admiration. Toutes les

syîîpathies du public leur sont acquises. Jamais
shérif ne s'avise d'essayer de les arrêter. Il est
impossible die décider les citoyens à les pour-
suivre. Apîris chaque nouvel exploit, chacun
semble se dire :' Voilà un brave camarade. Je
suis aisC qu'il ait fait un boni cioup.''

" Le gouverneur Hubbatrd aoffert une récomî-
pense pour l'arrestation des auteurs lu dernier
vol, et je suis convaincu qu'il montrera plus
d'énergie que son prédécesseur. Nous avons une
petite foi-ce de police, mais elle est tellement
disséminée que le délai nécessaire pour la réunir
laisse aiplement le temps aux voleurs d'aller
dans quelque autre section de l'Etat ou dans le
territoire indien.

" Un voleur de chevaux n'aurait pas de
chance ici, et nos bandits ne s'abaisseraient pas
à voler un cheval ; mais tant qu'ils se bornent
à assassiner des hommes pour les dévaliser, ils
passent pour <le braves et nobles, compagnons."

REVUE DE LA SEMAINE

Aucun événement important en Orient. Les
Russes ont continué à traverser le Danube. Les
trois quarts de l'armée d'invasion sont mainte-
nant établis dans la Dobrudscha et dans la pro-
vince de Routschouk. Le Czar lui-même doit
traverser le fleuve ces jours-ci, et rejoindre les
quartiers-généraux du grand.duc Nicolas. Le
Czaroritch a été nommé gouverneur de la Do-
brutscha. Il n'y a pas eu de bataille sérieuse.
Les Turcs attendent l'ennemi au pieds des Bal-
kans ; ils lui ont livré la plaine presque sans
coup férir. En Asie, les Russes continuent à
retraiter. Ils sont revenus aux frontières, bat-
tus et découragés.

Voici les principales dépêches de la semaine
Berlin, 9.-Les empereurs d'Allemagne et

d'Autriche se rencontreront lundi prochain au
château d'Ilelbrun, à Salsebourg.

Bucharest, 9--Le Czarovitch a été nommé
commandant de Dobrudscha; le grand-duc Ni-
colas commandera le centre et le prince de Rou-
manie la droite de l'armée d'invasion.

Rome, 9.-Le Pape jouit d'une bonne santé.
Il a dit la messe hier et il a donné trente au-
diences samedi.

Erzeroum, 8.-Les Russes ont définitivement
levé le siége de Kars.

Il est impossible que, même dans le cas oâ
des renforts leur seraient expédiés, les Rsuss
puissent renouveler cette année avec succès la
campagne d'Asie.

Londres, 9.-Le Times, dans un éditorial,
dit que l'Autriche ne doit pas tarder à occuper
la Bosnie. Les Turcs préféreraient abandon-
ner ce pays que de se voir exposés à entrer en
hostilité avec l'Autriche.

Saint-Pétersbourg, 9.-D'après les rapports
ofliciels, la retraite des Russes en Asie n'est
pas attribuable aux soulevèments dans le Cau-
case, mais à leur infériorité numérique dans
cette région. Les généraux russes avaient été
ttompés sur la force des Turcs dans l'Asie Mi-
neure.

La retraite du général Tergusaloff a été si
précipitée qu'il a été obligé de laisser derrière
lui des canons qu'il a cachés dans les crevasses
des rochers.

Londres, 11.-La flotte anglaise à Besika est
actuellement composée de 24 vaisseaux (le ligne.
La force de cette flotte est de 150 canons et de
7,000 à 8,000 hommes.

Des dépêches spéciales d'Asie disent que le
28 juin, dans le district d'Ardantarclh, les Russes
ont pillé onze villages et tué cinquante per-
sonnes.

Erzeroum, 10.-Il est officiellement annoncé
que l'aile droite russe a été repoussée sur la
frontière turque, chaudement poursuivie par
Ismaïl Pacha.

Constantinople, 8.-La Porte a communiqué
aux Puissances un protêt accusant les Russes
d'avoir commis d'horribles atrocités ei Europe
et en Asie.

Londres, 14.-Le marquis de Salisbury a
offert sa démission comme membre du cabinet
anglais, rmais on n'a pas voulu accepter sa rési-
gnation.

Les journaux des villes de l'intérieur sont
fortement Opposés à une intervention dans la
guerre d'Orient.

Saintt-Pétersbourg, 14 .- L'armée de Caucase
doit recevoir des renforts, et s'il est nécesaire,
ces renforts seront pris dans l'armée de l'Asie
Centrale. Il est question d'une seconde inva-
sion de l'Arménie; oit la commencera par la
prise (le Batoum et la suppression de la révolte
les Circassiens.

Londres, 14.-Une dépêche le Péra mande
que les Russes ont été attaqués simultanément
par Osman Pacha à Plevona, et par Alimied
Eyoub Pacla à Motaster. Le combat a duré
pendant toutes les journées le jeudi et vendredi
derniers.

La victoire est définîitiveient restée aux
Turcs.

FRANCE

Paris, 9.-Le Moniteur, orgare semi-officiel,
dit que les ministres ne se prêteroit pas là une
restauration bonapartiste.

Paris, 10.-M. Roulier et quelques membres
influentts du parti bonapartiste sont partis pour
Chiseliirst, oit ils doivent avoir un caicis.
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Paris, 14.--Les élections auront lieu vers le
14 septembre et le second tour du scrutin le 30.

Les Chambres se réuniront le 8 octobre. Il y
a 230 bonapartistes, 176 légitimistes et 117 or-
léanistes parini les candidats officiels.

Paris, 15.--Oit lit que l'Autriche se propose
d'ouvrir des négociations pour la paix lès qu'une
action décisive aura été faite sur les bords lu
lDanube.

VARIÉTÉS

La guerre d'Orient racontée en vers
Ils étaient quatre
Qui voulaient se battre;
Le premier disait :
Ça ne me regarde pas
Le deuxième disait :
Je ne m'en mêle pas;
Le troisième disait:
Je ne commence pas
Le quatrième disait
Je ne me bats pas,
Mais ça n'empêche pas
Qu'ils étaient quatre
Qui voulaient se battre, etc.

-A propos de la guerre.
On est au cercle, et chacun émet son opinion.
-Moi, dit un de nos rédacteurs, quelque hor-

rible qu'elle soit, j'admets parfaitement la guerre,
mais à condition qu'elle sera loyale. Par ex-
emple, deux souverains vont entrer en lutte ;
c'est une affaire d'honneur comme une autre, et
de même que pour un duel on mesure les épées,
on égalise absolument les chances, il faudrait,
en cas de guerre, que les rois et les empereurs
ne missent sur pied qu'un nombre égal de com-
battants pourvus d'armes de même portée. Si
l'un a 400,000 soldats et si l'autre n'en a que
200,000, le premier devra réduire son effectif de
200,000 ; cela fait, ils adresseraient leurs prières
à Dieu et combattraient pour le mieux de leur
honneur et de leur bon droit. Ce qui serait plus
juste encore, ils rangeraient leurs soldats en ba-
taille, sortiraient tous les deux des rangs et,
l'épée à la main, videraient leur querelle sans
priver tant le pères et de mères de leurs en-
fants.

-Très-bien, répondit à notre collègue un as-
sistant, ce que vous dites là est bel et bon, ntais
je parie que vous n'oseriez pas l'insérer dans
votre journal.

Nous avons relevé le défi, et voilà pourquoi
on lira aujourd'hui dans nos échos cette petite
tirade philosophique.--Figaro.

* *
*

Une laine très-distraite entre dans un de ces
grands magasins où l'on vend, sous prétexte de
nouveautés, des objets de toute sorte, depuis le
mouchoir de poche jusqu'à l'ameublement comt-
plet.

Madame demande un pliant (pour la cam-
pagne) et, en même temps, un chapeau orné
de fleurs variées.

On apporte les objets.
-Peut-on essayer ? fait la dame distraite.
-Parfaitement.
Aussitôt la cliente met le pliant sur sa tête et

s'asseoit sur le chapeau.
Tableau !

L'esprit inventif des voleurs anglais a trouvé
moyen d'exploiter même le désir des femmes
pour le mariage.

En 1876, un nommé Wilkins, soi-disant nié-
decin, fit insérer dans un journal de Manches-
ter une annonce où il demandait une dame pour'
tenir sa miaison avec l'espoir de l'épouser. Une
veuve, Mme Lawford, répondit à l'annonce et
entra en relation avec Wilkins. Ils parurent
se convenir ;niais Wilkins, lisant qu'il avait
des biens en Amérique, fit à sa fiancée un
emprunt de 1,125 francs pour payer son voyage
de noce le l'autre t'ôté le l'Atlantique, acheter
les instruments, etc. 1um veille du mariage il
disparut. Mine Lawford n'entendit pluîs parler
île lui. La semain derni elle renarqiia dans
le même journal de Manchester une annonce
analogue à celle à laquelle elle avait répoilu
en 1876. Elle y répondit en déguisant sont
écriture, son nom et son adresse. La réponse
était signée " Docteur Wilkins." Après avoir
encore reçu deux lettres, Mme Lawford les comn-
imuniqua à la police et le prétendu doct-ur fut
arrêté.

On trouva chez lui un numéro diu M1at-riio-
niai Ketws, journîal d'annxonces de mariages et
un grand tnombre de lettres q1 ui font troire que
le vol au mariage était unîe industrie chez le
préve-nu.

P'ensée d'un vieux mtoraliste:
Sinîgulier pays que le mtariage. Les étran-

gers ne demnandenît qu'à y entrer, et les inîdi-
gènes qîu'à ext sortir.

*
t'N DR1AME~ tPARIsiEN.-Lî jeunte htommte de

vingt-cinq ants, M. Alexis dle P. ... rentier, eni-
tretenait depuis quelqume temps des relations
avec une femme nmariée, Mme G. -... Le-urs rela-
tiomns avaienit lieu ordhinairemnt <laits unti niai-
somn <le la rite <le la Partichîemîiner-ie. L.e 5i jtiti,
ver-s dlix heures, Mine G-. ... fuat prise soudai ne-
ment d'un étourdissement. M. <le P.. .. chier-
cha à lui donîner des soinîs, mais sans résultats.
Il envoya chercher M. le docteuir Astruc, qîui ne
put qtue constater la mort. Mmte G. . . . avait
succombé à une affection du cœeur. M. Leelere,
commissaire de police, immédiatement prévenu,
fut obligé île dlresser purocès-verbal et de fauire

avertir le mari. A cette nouvelle, M. Alexis de
P . ... rendu toit par la terreur et la crainte que
lui inspirait le mari outragé, prit la fuite. On
ne l'a pas revu chez lui et ot ignore s'il s'est
suicidé oi s'il s'est sauvé à l'étranger.

CALEMBOURG M ILITAIREs.-J'apprenîds tque
les ntonitors turcs gênent les Russes. C'est
pourquoi ceux-ci veulent qu'ils s'tentt.

Je tiens aussi de bonne source (celle de Vic -hy)
que la Grèce n'attend plus que les grandes cha-
leurs pour fondre plus facilement sur les der-
rières des Turcs.

P.-S.-Le Danube a failli sortir de nouveau
,,e son lit-probablement à cause du bruit du
canon qui l'empêchait de dormir.

* *
*

L'HOMME QUI coivE.-Histoire vraie, et, je
vous en préviens, un peu décolletée ; mais
bah ! il fait si chaud !

La scène se passe au Jardin zoologique du
bois dje Boulogne. Un garçon nouvellement
admis comme gardien faisait preuve d'une
naïveté profonde qui n'échappa point à ses ca-
narades, et voici le tour qu'on vient <le lui
jouer.

Notre nourmu, qui répond au doux nom de
Bridajou, entré depuis huit jours à peine, était
voué au service les volatilles. Un gardien che-
vronné, chargé de le mettre au courant de la
besogne, lui tint l'autre jour ce langage :

-Ah ça ! Bridajou, vous savez : c'est aujour-
d'hui pleine lune ; on couve ?

-Hein ?
-On couve.
-Qui ça ? les bêtes ?
-Et non, les gens ; vous, moi, tout le

monde.
-Ah mais, par exemple, je n'ai jamais vu ça,

dit Bridajou.
-Il n'y a p..s de mais, dit l'ancien : d'abord

est-ce que vous avez jamais vu tout ce qu'on
voit ici, ies chameaux, des autruches, des péli-
cans, des oiseaux de la Chine et du Japon ?

-Non, certes, dit Bridajou.
-Alors, camarade, faut pas vous étonner. Ici,

c'est iue collection de bêtes pour les savants,
ce n'est pas comme laits vos campagnes.

Vous itpensez si Bridajou ouvrait <les oreilles
-Ah bien ! les savants sont bien drôles tout de
même, répétait-il, avec leurs inventions !-En-
fin c'est comme ça, dit l'ancien. Tout le monde
y passe ; chacun soit heure ; seulement, l'usage
veut que le dernier venu prenne la factionî à
l'heure du déjeftner, comme corvée.

Bref, à l'heure lu repas, mon Bridajou met
les bouchées doubles, ne met qu'une demi-heure
au lieu d'une heure et demie, et revient fidèle-
ment se soumettre à la consigne. L'ancien, qui
le guettait, le fait entrer dans une des volières
où il avait préparé un panier garni de foin sur
lequel était placée une douzaine d'œufs.

-Ah ! vous voilà, fit-il, en voyant Bridajou,
vous venez me relever ; il n'était pas trop tôt,
je commençais à m'ennuyer. A votre tour, Citez
votre culotte.

-Pourquoi faire ?
-Mais dame ! pour couver.
-Pas possible
-Comment, plas possible ; et vivement en-

core 1
Bridajou s'exécute donc, et le voici installe

sur le panier le plus gravement du monde, sous
la surveillance de l'ancien. Celui-ci alors se
ravisant :

-Ah! au fait, vous savez en raison de la cor-
vée, le directeur paye le tabac ; on a quatre sous
à fumer, les voici.

Bridajou, prenant son parti en brave, bourre
sa pipe, l'allume, tandis que l'ancien prend sa
fuite pour ne pas lui rire au nez.

Oit devine que toits les camarades étaient laits
la confiience ; vous jugez s'il y eut des allée,
des venues ot surtout <les gorges clatdes der-
rière une porte vitrée <le la volière par oit l'on
voyait le spectacle.

Enfin, Bridajoti était là depuis trois bons
quarts d'leure, toujours couvant et totjours fit-
nant, quand le gardie-hef vint à passer. Ce-
liii-là n'était pas du complot et l'en pouvait
croire ses veux.

Qu'est-ce que vous ie f. .. aites-là ? <lit
l'homme gradé.

-Je couve.
-Comment ?
-Je couve, lonc!

-Matinà d'imbécile ! voulez-vous bien vous
sauver !

Et, saisissant un balai, il se mit à hiouispil-
1er Bridajott, qui nx'eut <tue le tempjs d1< rat-
traper sa cuxlotte et couit enucore.

Si vous all-z au ,Jardin d'acclimtatation, nei
demîandîez pas1 à Bridajou si -'est bienitôt la
pîleinte lutte.

"Il n'est pas nécessaire qu- vous ayez un si-ul
ch<-veu blanc sur v-otre tête," commeit dis-mît
ceux qui font usage <lu Rénovateui Parisien <le
Luby pîour la chevelure, car c'est inîdubitable-
ment la meilleure prîéptaration pou lit tète q1ui
soit conniue, et unt article indisptensable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cett- préparatîin, vous tt'avez besoint ni d'huile
ni de pomte les propriétés balsamiques q1u'elle
conîtienit atctivenît la croissance des cheveux, tnet-
toienît la peaut <t laissenît la tête I raîcheî et ex-
emîpte de< toute souillure. Oit peut se le procurer
au Medical Hall et dans toutes les autres phtar-
nmacies en granides bouteilles de 50 centins
chaqjue. Devitîs et Boltont, ptharmacîins, Montt.
ré.al, ont été intmmés seuls agentts pou le Canadat


